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GENÈVE

LES DÉFIS DU PLASTIQUE
Transformer le plastique plutôt que le jeter: une communauté mondiale développe  
le recyclage du plastique.

L’histoire de Precious Plastic Léman 
commence en 2016, quand Gaëtan Bu-
ser, grand amoureux de la nature et pas-
sionné par le défi que représente le déve-
loppement durable, découvre le travail 
de Dave Hakkens, convaincu que le re-
cyclage du plastique n’est pas unique-
ment réservé qu’aux industriels. D’ori-
gine hollandaise, l’homme est persuadé 
que chaque individu a sa propre respon-
sabilité et encourage la transformation 
des déchets plastiques, au travers de ma-
chines conçues pour être fabriquées par-
tout dans le monde. Pour agir face à la 
pollution du plastique, Dave Hakkens 
proposait de collecter et de trier les dé-
chets en plastique pour les broyer avant 
de les transformer en de nouveaux objets, 
au moyen d’une extrudeuse et d’un injec-
teur. Le concept n’aurait selon lui de li-
mite que l’imagination des «artisans du 
plastique» puisque Dave Hakkens et sa 
petite équipe avaient mis en libre-service 
les plans de construction et documenté 
toutes leurs expériences. 

D’un côté, le plastique se retrouve 
partout dans notre société, de l’emballage 
des aliments en passant par les meubles 
de jardin, les ustensiles de cuisine et 
les jouets des enfants. De l’autre, cette 
énorme consommation suppose un vo-
lume des déchets tout aussi démesuré. 
Pourtant, seule une partie est recyclée 
au sens de «réintroduite dans le cycle de 
production dont elle est issue». Le reste 
est valorisé, à savoir que les déchets sont 
transformés pour leur donner une valeur 
plus noble, en particulier au travers de 
la valorisation thermique qui, pour nous 
rassurer, est très utile car permet de pro-
duire chaleur et électricité…

La brillante idée de l’ingénieur hol-
landais ne convainquait pas entièrement 
Gaëtan Buser. S’il est difficile d’envisa-
ger une autre solution que l’incinération 
pour le plastique souillé, qu’en est-il de la 
masse de déchets industriels et de chan-
tier, ces milliers de tubes et de plaques 
variés, ces chutes de plastiques parfaite-
ment propres? Et dans les déchets ména-
gers, n’y aurait-il pas mieux à faire pour 
le mobilier et la quantité d’autres objets 
en plastique dur mis à la poubelle une fois 
cassés? Selon Dave Hakkens, le plastique 
est une matière première précieuse, qu’il 
est possible de transformer en de nou-
veaux objets et qu’il ne faut donc pas gas-
piller. Faire du neuf avec du vieux et, par 
extension, éviter l’extraction d’une ma-
tière première rare (le pétrole) pour 

L’atelier Precious Plastic Léman, un fablab axé sur les plastiques.
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produire nos objets du quotidien. Déve-
lopper une économie circulaire, selon le 
cercle vertueux qui se perpétue sans li-
mite: «rien ne se perd, rien ne se crée, 
tout se transforme.» La démarche parais-
sait évidente pour Gaëtan Buser.

Un noyau se constitue alors au-
tour du projet Precious Plastic Léman: 
des compétences en mécanique, élec-
tricité, tôlerie et des connaissances en 
polymères. Le projet se forme et la pre-
mière machine est construite en 2017, 
qui marque le début d’une longue pé-
riode d’apprentissage avant que le pre-
mier produit de qualité ne puisse sor-
tir de l’atelier. En parallèle, l’équipe crée 
des liens autour du Léman, fait connaître 
ses objectifs, sensibilise la population à 
la problématique du plastique dans nos 
régions. 

L’idée que les impacts, en Suisse, ne 
sont pas aussi graves qu’en mer fait beau-
coup cogiter l’équipe de Precious Plastic. 
Ainsi, différentes organisations actives 
dans la protection des eaux sont rencon-
trées. De part le fait qu’aucune étude ne 
porte sur l’impact des eaux suisses dans 

la pollution de la Mer Méditerranée, Pre-
cious Plastic décide d’aller observer la 
situation. 

A la recherche de 
plastique dans le Rhône
Nous avons malheureusement tous 

en tête deux images. La première, celle 
de plages jonchées de déchets, telles 
des décharges à ciel ouvert, dans les-
quelles pataugent des « recycleurs » du 
plastique sans protection. La seconde, 
celle de consommateurs qui se pressent 
dans les centres commerciaux en quête 
de l’achat d’objets électroniques en-
robés de plastique qui s’abîment à peine 
après quelques utilisations. La pollution 
du plastique est un problème mondial. 
Quelle est donc la solution? La première 
se situe dans la transformation du plas-
tique en de nouveaux objets. 

La pollution du plastique est un 
problème mondial. Quelle est donc la so-
lution? Une première solution se situe 
dans la transformation du plastique en de 
nouveaux objets. Mais la problématique 

est plus vaste encore. Alors que le Parle-
ment refuse l’interdiction des sacs plas-
tiques (qui n’est qu’une infime partie 
du problème) et que la branche du com-
merce de détail saisit cette opportunité 
pour signer une convention visant à di-
minuer la consommation de ces étouf-
feurs d’oiseaux et de poissons, les sacs 
continuent à être proposés tous les jours. 

Quelles sont les autres solutions? 
Dans un premier temps, il était impor-
tant pour l’équipe de Precious Plastic de 
connaître l’impact des eaux suisses sur 
la pollution des mers par le plastique. 
Puisque le Rhône, qui naît du Glacier 
du même nom dans le canton du Valais, 
coule jusqu’au Lac Léman qui lui-même 
finit par rejoindre la Mer Méditerranée, 
à hauteur de Port-St-Louis du Rhône en 
France, il était assez évident qu’il y avait 
là une piste à creuser pour constater la 
pollution des eaux par les micro-plas-
tiques et pour que les résultats de la re-
cherche puisse servir à la communauté. 

L’équipe se lance dans une im-
portante mission: parcourir en vélo les 
815 km de la Via Rhôna en 20 jours de 

Les échantillons sont récoltés en surface à l’aide du système Manta Trawl (filet flottant) qui filtre une couche d’eau de 15 cm. Sont 
comptabilisés, les micro- (0,33 - 5 mm et/ou 1 - 5 mm selon les échantillons) et mésoplastiques (5-500 mm)
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Préverenges à l’embouchure du Rhône à 
Port-St-Louis avec un poids de matériel 
de 42 kg. L’expédition compte 12 étapes, 
des rencontres avec des associations en-
gagées, des relevés dans le fleuve et de 
collectes sur les rives. 

Grâce à de précieux soutiens, et 
en particulier de la section genevoise du 
WWF, Precious Plastic pu réunir le ma-
tériel nécessaire pour travailler avec deux 
méthodologies. La première, prélever des 
déchets de surface au moyen d’un filet 
Manta, selon la méthode d’Oceaneye (voir 
ci-dessous) éprouvée par la communauté 
scientifique, qui cartographie depuis dix 
ans la pollution des océans par les déchets. 
La seconde, s’intéresser aux déchets sur les 
rives et les collecter grâce à l’application 
«Precious Collect», dont l’interface a été 
développée par hammerdirt et a notam-
ment servi à l’étude Swiss Litter Report, 
menée conjointement par le WWF Suisse 
et Stop Plastic Pollution Switzerland.

À Lyon, leur seconde étape, même 
s’il était prévisible que le littering prenne 
une ampleur démesurée dans une métro-
pole de plus d’un million d’habitants, les 
détritus au bord des routes les laissent 
sans voix. Pourtant, ils ont un véritable 
choc dans une commune beaucoup plus 
petite, à quelques dizaines de kilomètres 
de là: plage jonchée de détritus, bouteilles 
en plastique dur, bouchons de bouteilles 
de PET, canettes, bouteilles en verre bri-
sées et autres débris, le tout charrié par 
le long fleuve tranquille… Leur arrêt se 
transforme en action de ramassage im-
provisé de plus de deux heures bien que 
sans ignorer que l’action était vaine par 
manque de bras et de remorques pour ar-
river à bout de l’action. 

Le lendemain, à St-Etienne, la dure 
réalité de la journée précédente laisse à 
Precious Plastic un goût amer en bouche 
mais les convainc dans leurs idées: inu-
tiles d’être au bord d’une mer pour 
constater les ravages des déchets. Au 
contraire, en comptant l’impact du cycle 
de l’eau et des vents, il est donc d’autant 
plus important d’agir en amont. 

Les relevés sur le Rhône occupaient 
une bonne partie de leur journée. Après 
avoir atteint les ponts identifiés pour lan-
cer le filet, il s’agissait de préparer l’ins-
tallation: s’assurer qu’une zone était in-
terdite à la navigation, monter le filet, 

sécuriser l’installation et prendre les dif-
férentes données sur les lieux. Le filet res-
tait à l’eau au moins trente minutes, le 
temps de documenter le relevé. Dans la 
pochette de prélèvements s’accumulaient 
des matières en suspension, principale-
ment des résidus de végétation mais aussi 
d’autres débris d’un à deux millimètres de 
couleur rose, violette, verte ou bleue. Le 
signe visible que des intrus flottaient sur 
le Rhône. À l’approche de la mer, les ren-
contres et les anecdotes étaient surpre-
nantes. Par exemple, certains riverains 
racontaient avoir appris à nager dans le 
Rhône mais ne plus s’y baigner depuis des 
années, à cause de la pollution. 

Au fil du parcours, 33 kilos de dé-
chets ont été collectés sur les rives. Quant 
aux huit échantillons prélevés dans les 
eaux, Precious Plastic les a remis à Ocea-
neye pour analyse. Les résultats sont at-
tendus pour le printemps 2019. Bien 
qu’il soit encore difficile à ce stade de ti-
rer des conclusions, l’équipe a néanmoins 
constaté une pollution exponentielle au fil 
des jours, visible à l’œil nu. Le signe tan-
gible que notre génération commence à 
peine à se débattre avec le plastique. Il est 
temps que chacun de nous de prendre ses 
responsabilités. ■

Fanny Dumas 
Gaëtan Buser

Bouteilles, capsules, canettes et autres débris non identifiables jonchent les rives du Rhône, 
charriés par le fleuve.
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Qu’est-ce que Oceaneye?
Oceaneye est une association qui a pour 
objectif de contribuer à la recherche 
scientifique et la sensibilisation du pu-
blic à la pollution des mers par les dé-
chets plastiques. Notre principale ac-
tion est de contribuer à la cartographie 
de la pollution de surface des mers par 
les microplastiques. Pour cela, nous 
nous appuyons sur notre réseau de voi-
liers bénévoles pour récupérer des 
échantillons dans les 4 océans. Ces 

échantillons sont ensuite analysés par 
nos soins et les données produites sont 
transmises aux scientifiques et au Grid 
de l’ONU-environnement. En parallèle, 
nous menons des actions de sensibilisa-
tion principalement en Suisse.

A quoi cela sert-il?
L’objectif de cette démarche est double. 
Il s’agit d’abord de répondre à une de-
mande des scientifiques en données de 
pollution plastique. En effet, cette 

QUESTIONS À PASCAL HAGMANN, 
DIRECTEUR DE OCEANEYE
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pollution ne peut se quantifier que par 
des mesures in situ. Or, le coût d’envoi 
d’un navire de recherche sur zone est 
très conséquent, raison pour laquelle on 
ne dispose que de données fragmentées.

Le second objectif est de proposer 
des informations factuelles, donc ba-
sées sur la science, pour sensibiliser le 
public et alimenter le débat. Nous 
considérons que cette problématique 
doit être traitée à la source et impliquer 
ses différents acteurs: les consomma-
teurs, les industriels et les politiques.

Qu’est-ce qu’un filet Manta?
C’est l’outil de base pour effectuer un 
échantillonnage microplastique. Il est 
composé d’une armature flottante sur 
laquelle est monté un filet à plancton. Il 
permet d’obtenir un concentré de filtra-
tion d’eau. Cette approche peut être uti-
lisée pour étudier la pollution en mer 
ou en rivière.

Pourquoi Oceaneye a-t-elle colla-
boré le projet PPL-Rhône?
Nous disposions d’un très joli set de 
données notamment en Méditerranée 
occidentale, mais d’aucune donnée du 
Lac Léman et du Rhône. Le projet 
PPL-Rhône correspondait exactement à 
ce que nous cherchons: des personnes 
fiables, capables de nous ramener des 
échantillons de régions intéressantes. 

Nous sommes très reconnaissants de 
l’aide apportée par PPL.

Quel avenir?
Ce projet de sciences participatives ren-
contre un grand succès auprès des navi-
gateurs et scientifiques. Nous disposons 
actuellement de l’aide de 10 projets ré-
partis dans le monde. Néanmoins, au 

vu de nos moyens limités, nous sommes 
obligés de refuser l’aide de nombreux 
volontaires. Notre avenir dépend main-
tenant principalement de notre capaci-
té à lever des fonds. ■

Propos recueillis par  
Fanny Dumas et Gaëtan Buser

 oceaneye.ch
 facebook.com/Oceaneye.ch

Ce n’est un secret pour personne, le plas-
tique et les objets à usage unique ruinent 
l’environnement et nuisent gravement à 
la biodiversité. Vaisselle en plastique 
dans les take-away, gobelet à la fontaine 
du bureau, ballons de baudruche qui 
s’envolent à la kermesse de l’école ou en-
core innombrables emballages qui condi-
tionnent nos aliments et fournitures… 
Contrairement aux idées reçues, c’est en 
Europe que la demande de ces embal-
lages est la plus forte.

Bien que l’étape soit cruciale, le pro-
blème des objets jetables ne se règle pas 
uniquement grâce à une gestion des dé-
chets efficace. Il s’agirait là d’ignorer une 
part importante de la pollution engen-
drée par ces fournitures: l’énergie grise.

Multiples pollutions
Pour produire un objet, qu’il soit je-

table ou non, on doit extraire une matière 
première, dans le cas du plastique, le 

pétrole. Cette matière sera ensuite trans-
portée et transformée à maintes reprises, 
stockée, conditionnée avant de n’être uti-
lisée quelques minutes, voire moins, 
avant d’être jetée, au mieux dans une 
poubelle, au pire dans la nature. Il ne pa-
raît pas extrême de parler ici d’un réel gâ-
chis. La grande majorité des emballages 
en plastique ne sont utilisés qu’une seule 
et unique fois. Ainsi 95 % de leur valeur 
est perdue pour l’industrie après la pre-
mière utilisation. Cette perte est 

OBJETS À USAGE UNIQUE, CE FLÉAU  
DONT ON PEINE À SE PASSER

Precious Plastic Léman a rejoint la Mer Méditerranée depuis le Lac Léman, à la recherche 
des plastiques dans le Rhône.



5

estimée à 100 milliards d’euros au niveau 
mondial chaque année. 

Aussi invisible que l’énergie grise, 
la pollution aux micro plastiques fait, elle 
aussi, partie de l’équation. D’une part lors 
de la fabrication, car certains objets en 
plastique passent dans différents bains 
qui ne sont que trop peu traités avant 
d’être rejetés dans les eaux usées. De 
l’autre, après utilisation, dans le cas où 
les déchets ne sont pas traités correcte-
ment et que, entreposés dans une dé-
charge ou abandonnés en pleine nature, 
ils se dégraderont sur de longues décen-
nies, libérant des particules de plastiques 
dans les sols et les eaux, empoisonnant, 
doucement mais sûrement, l’entier de la 
biodiversité.

Vient ensuite une pollution encore 
plus sournoise: les transferts du conte-
nant au contenu auxquels nous, humains, 
sommes particulièrement exposés. Ces 
contaminations interviennent par 
exemple lorsqu’un film alimentaire est 
en contact avec une matière grasse ou 
quand un emballage ou encore une bouil-
loire électrique sont soumis à la chaleur. 
Ces particules, fameux perturbateurs en-
docriniens, sont ainsi ingurgitées par 
l’organisme qui en subit les conséquences 
au long terme.

Susciter une réflexion globale à ce 
propos n’est pas une mince affaire, tou-
tefois, les campagnes de sensibilisation 
se multiplient.

Papaille et Bye Balloon
En Suisse, à travers le mouvement 

Papaille, l’association suisse romande 
«En Vert Et Contre Tout» a choisi de s’en 
prendre à la paille en plastique en pre-
mier lieu. Pourquoi ce concentrer sur cet 
objet si anecdotique?

Il est évident que le combat contre 
le plastique est colossal et que les pailles 
ne semblent pas être un problème d’im-
portance première, mais rappelons qu’un 
gramme de plastique équivaut plus ou 
mois à un gramme de pétrole et qu’à 
l’heure actuelle, chaque geste compte. 
Les pailles font partie des 10 objets en 
plastique les plus fréquemment retrou-
vés sur les rivages et, de par leur compo-
sition et leur forme, elles menacent di-
rectement la biodiversité et contribuent 

à la pollution des sols et des cours d’eau.
En passant par les établissements pu-
blics, le mouvement Papaille permet de 
sortir du cercle de convaincus qui suivent 
déjà les actualités vertes dans les médias. 
Il s’agit d’un moyen simple et efficace de 
sensibiliser le vaste panel fréquentant 
bistrots clubs ou restaurants, du jeune 
enfant aux grand-parents.

Papaille souhaite avant tout encou-
rager la réflexion. En pointant la paille, 
accessoire récréatif et majoritairement 
dispensable, ce sont tous les objets à 
usage unique qui sont dénoncés. Et si la 
paille est vraiment cruciale à votre quo-
tidien? Il existe de nombreuses alterna-
tives réutilisables en verre, bambou ou 
en métal, ou alors les jetables, un peu 
moins désastreuses que la version plas-
tique: mangeables, en matériaux 

organiques, papier ou encore en macaro-
ni... un seul mot d’ordre? En mettre beau-
coup moins, uniquement sur demande 
ou pour des préparations périlleuses à 
boire sans ce petit tube polémique, types 
mojitos ou smoothies.

Autre combat de l’association, Bye 
Balloon, une campagne de sensibilisation 
contre l’utilisation de ballons de 
baudruche.

Alors que la prise de conscience se 
généralise, que le tri des déchets devient 
une évidence et que la guerre contre le 
plastique fait rage, les lâchers de ballons 
passent étrangement entre les mailles du 
filet. Ainsi, associations, partis politiques, 
privés et entreprises sont nombreux à or-
ganiser des lâchers chaque année, sans 
être forcément conscients du danger que 
ballons et ficelles représentent pour 
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Les pailles font partie des 10 objets en plastique les plus fréquemment retrouvés sur les rivages.
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la biodiversité, ni se rendre compte qu’il 
ne s’agit, ni plus ni moins, de «littering» 
autorisé.

Pour résumer ce paradoxe, nous 
empruntons une citation de Simon Fren-
kel: «Un ballon est un joli symbole, mais 
reste un déchet que nous applaudissons 
lorsqu’il s’envole.»

Les lâchers de ballons ne sont ja-
mais partis d’une mauvaise intention. 
Mais lorsque on explique aux enfants et 
qu’ils sont conscients que chaque ballon 
lâché peut potentiellement blesser ou 
tuer un animal, ils préfèrent toujours re-
noncer à cette activité.

Des ballons 
biodégradables?
Nous parlerons ici de deux diffé-

rents types de ballons, ceux en latex syn-
thétique et ceux en latex naturel. 
Concernant les premiers, pas de doute à 
avoir. Les ballons en latex synthétisé par 
polymérisation de dérivés pétroliers sont 
ni plus ni moins qu’un objet en plastique 
de plus. En plus de menacer directement 
les animaux, ils diffuseront des particules 
de micro-plastique dans les sols et les 
eaux durant leur lente décomposition. On 
peut donc les ranger avec les ballons en 
plastique effet métallisé, comme les bal-
lons Bob l’éponge, émojis ou encore ceux 
en forme de chiffres qui font un tabac en 
ce moment.

Pour les seconds, la question mé-
rite d’être posée. En effet, généralement 
vendus avec la mention «100% biodégra-
dables», ces ballons sont fabriqués à par-
tir de latex naturel récolté par la 
«saignée» de l’écorce de l’hévéa, qu’on 
appelle aussi l’arbre à caoutchouc. En ré-
sumant rapidement, il s’agit d’un ballon 
d’origine végétale... mais attention!

On pourrait donc croire que, per-
dus dans la nature, ou au contact prolon-
gé de l’eau, ils se dégraderont rapidement 
et sans impact. Mais à l’instar des embal-
lages en «bioplastique», ils sont effecti-
vement biodégradables, mais par procé-
dé chimique en compostage industriel. 
En réalité, s’ils ne sont pas traités chimi-
quement, ces ballons mettront jusqu’à 5 
ans avant de disparaitre, contrairement 
à ce que le terme «biodégradable» laisse 
entrevoir. Au niveau moléculaire, c’est 

«moins pire» que le plastique classique, 
faut-il encore prendre le temps de récol-
ter les ballons après usage et de les mettre 
dans la benne adéquate... ce qui semble 
assez compliqué lors de lâchers de bal-
lons. Le terme «biodégradable» est, dans 
ce cas précis, plus un argument de vente 
qu’autre chose. 

Lourd impact  
sur la faune
En France, entre les mariages, les 

anniversaires et autres manifestations, 1 
million de ballons sont lâchés chaque an-
née. En Suisse, seuls les lâchers de plus 
de 300 unités nécessitent une autorisa-
tion. En 2017, le surveillant de l’espace 
aérien en a délivré 84 pour le canton de 
Genève, dont au moins une pour un lâ-
cher de 5000 ballons. Cela correspond 
au minimum à 30 0000 ballons éparpil-
lés dans la nature, sachant que les innom-
brables «petits lâchers» allant jusqu’à 
299 ballons ne sont pas déclarés.

En latex naturel ou en plastique, 
plusieurs millions de fragments de bal-
lons sont dispersés dans la nature et 
peuvent être ingérés par les animaux qui 
finissent tôt ou tard par en mourir. 
Autre problème, les ficelles peuvent 

entraver et étrangler oiseaux et autres pe-
tites créatures vulnérables.

Si les ballons de baudruche sont 
souvent associés à des événements joyeux 
ou à des actes militants (marches syndi-
cales, défilés politiques) ils peuvent avoir 
des conséquences dramatiques. Malheu-
reusement, bien des gens qui organisent 
et participent aux lâchers de ballons ne 
sont tout simplement pas conscients de 
leur impact. N’hésitez pas à informer 
votre entourage et votre commune... il y 
bien d’autres manières de manifester ou 
de célébrer sans polluer! ■

Leïla Rölli

Un lâcher de ballon lors de la parade navale de la CGN à Morges le 22 mai 2016.

AVIS AUX MEMBRES 
DU WWF GENÈVE
Si vous souhaitez être informé plus régulièrement des 
actions menées par le WWF Genève, merci de nous 
transmettre votre adresse email à info@wwf-ge.ch
Nous pourrons ainsi vous envoyer des informations que 
nous jugerons importantes de façon beaucoup plus 
réactive (au maximum deux fois par mois). Vous pouvez 
également nous indiquer votre souhait (ou non) de 
participer bénévolement à nos actions.
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BRÈVES
Transition énergétique. Le WWF 
Genève souhaite renforcer son engage-
ment sur les enjeux de transition éner-
gétique dans la ville de Calvin. Suite à 
la réalisation d’une quinzaine d’inter-
views d’acteurs de la transition énergé-
tique, nous avons adressé au Conseil 
d’Etat genevois nos recommandations 
pour cette nouvelle législature afin d’ac-
célérer le tournant énergétique.

 wwf-ge.ch

La Coordination régionale pour un 
aéroport de Genève urbain, respectueux 
de la population et de l’environnement 
(CARPE) a publié son livre sur les en-
jeux liés au développement du trafic aé-
rien. Vous pouvez le commander sur le 
site de la CARPE.

 carpe.ch

Plateforme Nature et Paysage – 
Genève: Depuis quelques mois, le 
WWF Genève coordonne une plate-
forme regroupant 13 associations 
œuvrant pour la préservation de la na-
ture et du paysage. Cette plateforme a 
comme objectif d’être une force de pro-
position pour le Gouvernement, un 
groupe de lobbying et de suivi de l’ac-
tion de l’Etat ainsi qu’un lieu d’échange 
et de diffusion d’information. L’objec-
tif étant une meilleure coordination 
entre associations, elle aura comme 
première mission celle de publier un 
manifeste afin de définir les priorités de 
cette législature.

Notre co-président, Lorenzo Po-
glia démissionne pour mieux s’enga-
ger pour la préservation de la nature. 
Lorenzo a été nommé secrétaire du 
WWF Vaud depuis le 1er octobre. Le co-
mité de Genève le félicite pour sa nou-
velle fonction et s’en réjouit. La nature 
n’ayant pas de frontière, il est clair que 
la collaboration entre Vaud et Genève 
va se renforcer. Bon vent à lui! Corinne 
Jacquelin a accepté de prendre seule la 
charge de présidence. Le comité lui ac-
corde toute sa confiance et la remercie 
d’ores et déjà pour son engagement 
sans faille.

L’événement fut organisé par une vingtaine 
d’organismes de la société civile et co-orga-
nisée par le WWF avec le soutien de l’Al-
liance climatique suisse, dans le but de faire 
réagir les autorités politiques à la crise cli-
matique. Cette événement marque égale-
ment une collaboration entre les membres 
du WWF Vaud, Fribourg, Valais et Genève.

Au delà d’une prise de conscience en 
matière d’environnement, contribuer à la 
lutte contre le réchauffement climatique 
devient une urgence à laquelle tous les 
secteurs se doivent de contribuer compte 
tenu des concentrations de CO2 dans l’at-
mosphère qui n’ont jamais été aussi 
élevées. 

Si des modifications profondes des 
systèmes naturels et humains sont déjà en 
cours, il reste une petite fenêtre d’oppor-
tunité pour agir. Bien que la Suisse s’y est 
engagée en signant l’Accord de Paris en 
2015, la politique climatique de la Confé-
dération ne suit néanmoins pas cet objec-
tif. L’exemple de la mobilité est particuliè-
rement significatif. Malgré les immenses 

émissions de CO2 de ce secteur, la Confé-
dération préfère acheter des compensa-
tions à l’étranger plutôt que prendre de 
vraies mesures pour diminuer les émis-
sions à l’intérieur du pays. «À la place de 
protéger le climat, la Confédération pro-
tège les domaines de l’automobile et de 
l’aviation, sans tenir compte des impacts 
pour les prochaines générations», déclare 
Yvonne Winteler, de l’Association Climat 
Genève.

Les manifestants dénoncent égale-
ment le soutien apporté par le monde fi-
nancier suisse aux énergies fossiles ainsi 
que le poids pris par le secteur agro-ali-
mentaire dans le réchauffement clima-
tique, l’élevage émettant autant de CO2 
que tous les transports à l’échelle 
mondiale. 

Favoriser les aliments végétaux et 
insister sur une agriculture de proximité 
respectueuse de l’environnement seraient 
déjà un bon réflexe. À nous d’en prendre 
rapidement conscience et surtout d’agir. ■

Mireille Jaccard

MARCHER POUR LE CLIMAT 
Samedi 13 octobre, 7000 manifestants se sont réunis dans la 
cité de Calvin pour participer à la «Marche pour le climat». 
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Le WWF lors de la Marche pour le climat, le 13 octobre dernier, à Genève.
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LE WWF PANDA CLUB DE GENÈVE
Le Panda Club est le secteur 
jeunesse du WWF Genève. Il 
s’adresse aux enfants de 6 à 12 ans. 
Son objectif est de leur faire 
découvrir et connaître la nature et 
de les sensibiliser aux questions 
environnementales. Les activités 
sont encadrées par des moniteurs 
formés par le WWF. Deux types 
d’activités sont proposés:

Les sorties
Une trentaine de sorties ont lieu 
durant l’année, à la découverte des 
milieux naturels, des plantes et des 
animaux, au travers d’observations, de 
jeux et de récits. Les sorties ont lieu sur 

une journée ou demi-journée, le 
mercredi ou le samedi. 

Le Pandaéré
Le Pandaéré fonctionne comme un 
centre aéré. Il offre des semaines 
d’activités à thème, toujours en lien 
avec la nature. Les enfants viennent 
le matin pour être pris en charge 
toute la journée par l’équipe de 
moniteurs, puis rentrent le soir chez 
eux. Le Pandaéré a lieu durant les 
vacances d’été. Vous trouverez au fur 
et à mesure les programmes détaillés 
de nos sorties et du Pandaéré sur le 
site du Panda Club de Genève:  
www.wwf-ge.ch/pandaclub

N.B Inscriptions aux sorties:
Vous recevrez automatiquement un accusé de réception pour toute inscription à une sortie.
Une sortie est cependant confirmée uniquement dès qu’il y a assez d’enfants inscrits (5-6 enfants minimum 
par sortie).
Un autre e-mail contenant toutes les informations pratiques de la sortie vous sera envoyé environ une 
semaine avant la date prévue.
Vous serez également avertis dans les plus brefs délais en cas de sortie complète ou d’annulation de sortie.
En cas de désistement après réception de la confirmation, il vous sera demandé de vous acquitter malgré tout 
des frais de la sortie, ou de présenter un certificat médical.

Je désire recevoir régulièrement le programme  
des sorties et du Pandaéré:

NOM et prénom de l’enfant: 

Adresse: 

Date de naissance: 

Tél privé: 

Adresse E-mail: 

Bulletin ou informations à renvoyer par e-mail ou par courrier postal à:
WWF Panda Club Genève, Rue de Villereuse 10, 1207 Genève
pandaclub@wwf-ge.ch  •  Tél.: +41 022 700 42 22 (Le mercredi et le jeudi)

Pendant les vacances estivales, le Pan-
da Club du WWF Genève a organisé 
7 semaines de centres aérés (le Pandaé-
ré) pour des enfants âgés de 6 à 12 ans. 
Chacune de ces semaines portait sur un 
thème différent en lien avec la nature et 
la protection de l’environnement. Une 
équipe, composée de 19 moniteurs béné-
voles formés par le WWF et passionnés 
par la nature, a sensibilisé 114 enfants. 

Grâce à une météo qui était au ren-
dez-vous tout l’été, presque toutes les 
activités se sont déroulées à l’extérieur. 
De nombreuses activités étaient au pro-
gramme, telle que la fabrication de ni-
choirs à oiseaux accrochés aujourd’hui 
aux arbres du bois de la Bâtie, la créa-
tion d’un lombricompost, la visite d’un 
jardin Robinson, la visite d’une ferme 
bio ou encore la descente du Rhône en 
bateau. 

Une trentaine de sorties nature ont 
également lieu durant l’année, les mer-
credis et les samedis. Pour découvrir 
le programme des sorties d’automne
hiver, n’hésitez pas à aller sur notre site 
internet! ■

 wwf-ge.ch/pandaclub

LES CENTRES AÉRÉS DU PANDA CLUB
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